
L’ECHO sa xAinrosiL 


loi amendaat Tarte daa Bcol«i da 


quilleaent sigoer im progratome 


le parti libéral 


le Twite, aea foUan 


Voter arw 
f.'Vst U certitude da conaarrer le* 
conofcaiooa'actuelle» et l'espoir 
d’eu obtenit de nourellea. 

Voler avec* le parti conserva¬ 
teur c’est sa jelter i l’eau ; **"* 
savoir si nous pourrons jaioais 
nous sauver. 

Quel est l’électeur intelligent 
qui pourra hésiter un seul ins¬ 
tant ? 


cieuias prottea 

PrttoBdo respect des’dr„i\,^ 
MM et de religiou ; de U bW 

' 

"ooWton..pssqaeH.j. 

f.o“W - déclsre loi 
^«leopt et le dWipU de Sb 

Et ne lui donnons pas U jw 
bihté de Dons jouer, de ^ 
tromper comme son illustre nui 
ire en fourberie ! 

Votoacontroleainaultem 

L’attitude qu’à prise U portion 
militante du parti COUflprrat..^- 


politiqne qui u'eu parle même 


1890. C'eet ce qu'on appelle, 
TamendenientOreeuwaf-Laniier 
M. Roblin rotait contra cefte ae* 
conde lecture. 

C'eat parfait, il votait en com- 
pafrnie de MM. Uuiou. Paré, 
Marion, il n’y a rien à dire. 

Maia le 17 mars, aixjonrsdooc 
après. M. Paré secondé par M. 
Marion présentait un amende* 
ment demandant que ; 

^•'Une loi fut préparée, en 
obmssance aux ordres de Sa Ma¬ 
jesté, et sur les principee de l'or¬ 
dre remédiateur, afin de rendre 
à la minorité catholique tous les 
droits oonstitntonnels, dont elle 
a été privée injustement." 

Qu'eat-ce qui arrive "M. Ro¬ 
blin vote contre l’amendement" 
avec tout le reste de l’oppoaion 
d’ailleurs, excepté, les trois 
député français I 

Voila la manière d’agir de l’il¬ 
lustre Roblin. En réalité, il s’est 


Joli débat dans la politique, 
n'est poh ! 

L'épreuve eat suffisante, et dé¬ 
cisive, cher gsrçoD ! 

Vons ne aaves i>aB encore votre 
leçon ; retournée sur les bancs ; 
Vons repaaaeree plus tard : vous 
avez le tempa nVst-ce paa! 


jBOm. 23 Nov. 1899 


T««rt» «■«■•niomtKm» «mceraMl U toà» 
(xau deïcmi «drewé** k 

M. DUELl.K-Vf'OURT, lUdMKt^ir, 
1309 . Wisjiirw. M*y. 


La veritaUe (l’aestion a 
résoudre 


Encore un fameux lapin ! 


TTne 0irouette cet homme 
la! 


Nous voi< i eu pleine i>ériode 
électorale. 

Pour nous tous, catholiques 
français, ces élections provincia¬ 
les ont <iae imiMirtance extrême, 
car eu dehors et bien au dessus 
des (jiiPsMons de parti, il est une 
que.stion qui nous préoccupe, 
c’est celle des ‘‘Ecoles’’ ; or il est 
évident que beaucoup de bien 
ou beaucoup de mal peuvent sor¬ 
tir des élections présentes, sui¬ 
vant l'attitude que prendra 
miuoritéa^^tte occasion. 

A vridVire, ce dont se préoo» 


Un qui peut aller de paire 
avec Hugh John Macdonald, 
c’est le fameux Roblin, l’ancien 
chef du parti conservateur. 

Monsieur Roblin était comme 
on lesait,ledepntédeWoodlan<ls 
' un comté en grande partie fran* 
çaia et le ansdit Roblin avait 
pour 86 faire tiire. fait des pro¬ 
messes à l'élec'torat français, an 
sujet de la question des écoles. 

Il est connu de tout le monde 
que la seconde lecture d'une loi 
en chambre est le moment on se 
fait la discussion intégrale du 
mérite de la lui. or le 12 mars 
1890, lors du vote sur la seconde ' 
lecture de la loi des écoles pu¬ 
bliques, nous .voyons par les 
journaux de la chambre que les 
st’uls membres qui ont voté con¬ 
tre sont ; 

MM. Gelley. Jerome, Lagimo- 
dière. Marion, A. F. Martin, et ' 

Prendergest 

Où était le fameux Robliu ce 
jour là, jour d’une importance 
capitale d’autant qu’un amende¬ 
ment d'one portée exeejitionelle 
avait été introduit ce même jour 
concluant que : 

"La chambre était d’avis que 
l'Electorat était contre le prin¬ 
cipe de cette loi." 

Noua voyous que 6 voix seule¬ 
ment, les 6 précitées ont seuls 
voté en faveur de cet amende¬ 
ment? 

Roblin en homme prudent 
s'était éclipsé et n'a pas voté ! 

Il a voté il est 'Vrai avec les 
représentants de la minorité à la questions de race et de religion; 
3eme lecture, mais chacun nit dans ce Canada, qui 

que le sort d’uno loi est décidé à notre patrie, notre seul es- 

la deuxième leelure et en réalité J!"! 

, , , .ne oonstilner un pays uni, un¬ 

ie vote donné par Roblin lors de porUnt et fort, c’est d’accepter la 
U Sème lecture, après s’être pru- glorieuse maxime que l’illustre 
demment absenté le jour de la P^i’o de notre président (Hugh 
deuxième n’est qu’une sinistre Macdonald) a professé du- 


et riuspirateur du ‘‘Manitoba.’’ 
tient tout entier dans quelques 
lignes, mais il est suffisant pour 
uous faire connaître et juger la 
valeur et la moralité, de l'indi¬ 
vidu. 

Au’début de la question des 
écoles. M. Hugh-Joues Macdo¬ 
nald fie déclarait l'adversaire 
décidé et convaincu de toute loi 
rémi'diairic» kiédérale ; il décla¬ 
rait même, en plein parlement 
qu’il voteraliCune mot^ de non 
oontiance contre le gouverne^ 
ment conservateur s'il tentait de 


le lenr dignité 


J. Macdonald, avait viré bout 
pour bout, demandait que la 
minorité catholique dn Mani¬ 
toba fut rejutégréo ^ans les 
droits par le moyen d'un bill 
rémédUteuT I 

C'est déjà une jolie cabriole 
n’est-ce pas ? Mais voici mainte¬ 
nant que le même Hugh John, 
toute la I*rovince, 


oir w lima lAuner en sa qua¬ 
lité de premier ministre a parlai- 
temmit compris la Intime pré; 
occupation de la majorité de ses 
administrési et ilutAumé le con- 
tingeut canadien po^TiSj^ns- 


Qhaflet Tnpper. 


8 en va par 
répétant que s’il arrive au pou¬ 
voir il entend faire exécuter la 
loi de 1890 dans tonte sou inté¬ 
grité ! et par l'intermédiaire de 
son célèbrç, (triste célébrité !) or¬ 
gane le *■ Telegram” il ne cesse 
de faire un crime à Greenway 
des conoessioDs consenties à la 
minorité. 

Ce n'esl pas uu homme, c'est 
une girouette que ce Hugh John 
Macdonald là! ! ! 

Que Dieu nous préserve des 
girouettes de cette espèce qui 
tournent à tous les vents ? 


vsal. 

Nos compatriotes doivent ^ 
souvenir que Sir Laurier se doif 
avant tout à sou devoir et son 
devoir de premier Ministre la 
; forçait à donner satisfaction an 
désir exprimé par la population 
anglaise. 

^ais que dire, et que penser 
de cette bande de misérables et 
d’éhontés qui proAtant de cette 
explosion de patriotisme, ont 
lancé a pleine volée l’outrage, et 
et l’insulte, à la popnlation d'ori¬ 
gine française. 

Ce doit être une raison nou¬ 
velle pour nous de voter en bloc 
contre les candidate conserva¬ 
teurs, aAn de bien témoigner de 
notre dégont ponr ces hurleurs. 

Quel contaste avec la sagesse et 
la pondération dn chef liberal 
en cette occasion ? ? 


der des principes méconnus, 
deux fois déjà en 1892 et 1895 la 
minorité a exprimé ses senti¬ 
ments, et par son vote a affirmé 
sa volonté de muinteuir les prin¬ 
cipes de réduoaliou catholique. 

H ne peut donc subsister au¬ 
cun doute à ce sujet. La mino¬ 
rité catholique entend rentrer 
dans ses droits et luttera jus¬ 
qu'au bout pour le triomphe de 
ces mêmes droits. 

Aujourd’hui, tout en mainte 
naul fermement ses déclarations 
prédédentes, tout en e.onaervant 
intacts les principes aifirmés par 
les votes de 1892, 1895, la inino- 
IrtA.^tholique se trouve eu pré¬ 
sence d'nne situation nouvelle. 

Ses justes réclamatioiis ont été 
entendues ; des comiessioug lui 
ont été accordées, des couces- 
sions partielles, il est vrai, mais 
néanmoins des concesatons 


C’est sufisant vous repas 
serez plus tard ! 


TUFFEE-JAinrS 


Eu 1868, Sir Charles Tupper 
proclamait que ; 

" C’était une absurdité mons¬ 
trueuse que do vouloir faire par¬ 
ticiper le Canada aux guerre-s de 
l’Angleterre dans toutes les pa^ 
lies du monde et que les Cana¬ 
diens no doivent jamais être 
tenus i plus que la défense de la 
partie de l’empire qu’ils habi¬ 
tent." 

Aujourd'hui il déclare à "ffin- 
nipeg : 

" Que le gouvernement Lau¬ 
rier a deshonoré la renommw dn 
Canada en se contentant d'en¬ 
voyer le ooutingent sollicité par 
l'Angleterre, et il vent que le 
Canada paie toutes les dépenses 
de ce coutiDgent durant toute la 
durée de la campagne ! 

Il n’y a non de tel comme l’in- 
térét et l'ambition pour modifier 
les opîniona de certaines gens 


tendre épbèbi’, est inrupable de 
nier rAbomineble lourde qu'il a 
commise ce jour là! 

11 a collaboré à une plateforme 
qui de parti-pris laisse de côté la 
question des Ecoles; et pour 
comble il l'a signée. 

Voilà des faits indéniables, et 
le malheureux enfaut.gardi-pru¬ 
demment le silence chaque fois 
qu'on lui parle de ce fait! lia 
peur de recevoir la femée ! 

Dans sou journal, le bourbeux 
“Manitoba 


coude lecture, et Norquay le 
grand chef conservateur^-celui 
qui, au dire du “Màuitobà**, était 
si prufondément dévoué à la po¬ 
pulation français^ Nor<juay a 
carrément voté avec Greenway 
lors de la 2ème lecture, « oiatne il 
a voté contre l’aansndemeiit pré- 
seuté ce jour là par la minoriié ! 

Tour bien comprendre toute la 
|M>rlée de cette double attitude il 
est bon de rappeller que l'on n’a 
paa d’exemple d'une loi votée en 
seconde lecture qui ait été reti¬ 
rée en troisième lecture. 

Donc Roblin, s'est moqué ou¬ 
vertement do la minorité en 
cette donble occasion. 

Mais ce n’est pas tout, il y * 
encore bien mieux an» mI. 


il y aura 40 ans le 22 mai 
pro<*hain que je suis entré à la 
I^islatura de la nouvelle Ecosse, 
et l'an des actes pour lesquelles 
ma mémoire vivera dans cette 
province, c’est une loi proposée 
par moi, créutu des écoles publi¬ 
ques. gratuiies, soutenues au 
moyen d'une taxe direcie, et 
*’Rien dans cette loi n’accoide 
des école-» séparées à qui que ce 
soit.” ' ^ 

Comme on le voit, Sir Charles 
Tupper se vante que dès le dé¬ 
but de sa carrière politique il a 
été ouvertement et foncièrement 
hostile aux écoles séparées. C’eat 
là, la vétitable et siitrère opinion, 
qui depuis le premier moment 
de sa vie politique, a servi d'o¬ 
rientation à sa jiolitiqne. Tout 


vables de cea conceesious ; le 
maintenir au pouvoir poiu- lui 
permettre de réaliser jusqu'au 
bout ses promesses. 

On bien faut-il de gaieté de 
cœur, jetler par dessue bord tout 
oe dont nous jouissons, et nous 
lancer à nouveau dans l’aven¬ 
ture? 

Voilà nettement et sans con¬ 
teste pocsible, la véritable posi¬ 
tion dans laquelle se trouve pla¬ 
cée la minorité, void la question 
sur laquelle elle eat appelée à se 
prononcer. 


crie comme un 
àue ronge, que la question dis 
écoles, domine exclusivement sa 
politique ; que tout pour lui pi- 
vote aatour.de cette question ; il 
mène uu train d’enfer, excom- 
munie quiconque à le malheur 
de ne pas dire comme lui, et fi¬ 
nalement il s'en va tout i»a«- 


GRAND AVANTAGE 

La toux, même la plus rebelle, 
est calmées avec un peu de uAn- 
MK RHüMi-L. 











